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À Marie qui défait les nœuds,
et à tous les « pauvres pécheurs » que nous sommes,
en marche avec elle, dans l’attente de Dieu.

« Si vous ne changez pas
pour devenir comme les enfants,
vous n’entrerez pas
dans le royaume des Cieux »
(Matthieu 18,3).




INTRODUCTION

Parlant des apparitions une personne consacrée disait un jour, non sans humour : « Si elle s’est manifestée à Lourdes sur un tas de détritus, elle peut bien être présente dans notre communauté ! » La Vierge Marie se rend en effet proche de chacun, au creux de notre misère, et puisqu’elle se dérange en personne sur la terre, n’est-il pas nécessaire de se mettre à son écoute pour nous laisser guider, en profondeur, à la rencontre de son Fils ?

Dans cet esprit, parmi les nombreuses apparitions mariales qui ont donné lieu à un culte public accueilli d’une manière ou d’une autre par l’Église catholique, nous approfondirons ensemble avec simplicité le message évangélique de Guadalupe au Mexique (1531), Vailankanni en Inde (1580), Le Laus dans les Alpes (1664), rue du Bac à Paris (1830), La Salette (1846), ainsi que Lourdes (1858) et Pontmain (1871) – en France –, Knock en Irlande (1879), Fatima au Portugal (1917), Banneux en Belgique (1933), Amsterdam aux Pays-Bas (1945), L’Île Bouchard en France (1947), Akita au Japon (1973), Kibeho au Rwanda (1981) et San Nicolás en Argentine (1983), sanctuaire visité par le cardinal Jorge Mario Bergoglio avant son élection comme successeur de Pierre.

J’ai eu la grâce d’aller, comme journaliste et pèlerin, dans la plupart de ces sanctuaires, nés à la suite de « mariophanies » : ils sont aujourd’hui des écoles de prière où chacun peut choisir de vivre l’Évangile, selon ce que la Mère de Dieu propose avec une insistance prophétique. Elle le fait, il est vrai, souvent en marge des institutions ecclésiastiques, selon ce que remarquait, étonné, un évêque à peine nommé dans un diocèse français marqué par la présence mariale, en se demandant publiquement « pourquoi Marie apparaît en dehors de nos paroisses ». Sa question surprenante posée à Rome devant les responsables du Réseau Marial Européen et des représentants d’autres sanctuaires du monde, en septembre 2012, m’a interpellé : ce livre tentera d’y répondre, dans la dynamique du pontificat évangélique de François, le pape de la miséricorde et des « périphéries ».

Par le choix de ceux qu’elle instruit et envoie lors des apparitions, Marie de Nazareth, « comblée de grâce » – femme et laïque – nous rappelle en tout cas ce que l’on devrait savoir au moins depuis le prophète Jean Baptiste : l’annonce du Règne de Dieu n’est pas réservée au clergé. Nous sommes responsables, ensemble, de la prédication du Royaume. La mission d’évangélisation appartient au peuple tout entier.

Conformément à l’Évangile, elle nous montre en particulier que Dieu compte sur les plus petits et leur fait confiance. « Elle était aussi jeune et aussi petite que moi… », soulignait d’ailleurs Bernadette à propos de « l’Apparition ».

Tous les « voyants » qui ont le bonheur de rencontrer la Reine des anges, et de prier avec elle, mettent en lumière sa proximité spirituelle. Elle est spécialement près de tous ceux qui acceptent d’être joyeusement les enfants du Père des Cieux, en transparence, sans vouloir jouer un « personnage », loin des cercles mondains où sévit la loi des apparences. Chaque fois que dans ces dispositions de cœur nous disons un Je vous salue Marie, elle est donc là, elle nous sourit, même si nous ne la voyons pas : cette conviction d’une présence invisible et réelle peut entraîner un changement dans notre manière d’être avec les autres, à voir au-delà de « l’écorce ».

Notre foi est certainement plus assurée, fortifiée par les apparitions. Parfois, nous nous attachons avec curiosité à connaître les « secrets » que l’Immaculée donne à ses confidents. Nous perdons du temps, car le principal secret des « épiphanies » mariales est un appel pressant à la prière et à la réconciliation.

La paix intérieure et collective est un fruit de notre accord intime avec Dieu : tel est le secret à crier sur les toits, et à mettre en pratique, avec le secours des sacrements qui nous unifient, et d’abord le « sacrement du frère », l’amour réciproque.

C’est d’une simplicité biblique, et il nous reste à le vivre toujours davantage pour entrer avec Marie dans la « gravitation du Ressuscité ».

Guidés par l’Étoile du matin – messagère d’une alliance nouvelle – élevons notre cœur, et tournonsle vers la réalité véritable ; réjouissons-nous avec celle qui nous accompagne sur un chemin de renaissance, vers la lumière du Christ Rédempteur qui guérit et libère ! Là, dans l’intimité du Cœur du Christ, notre vie progressivement s’unifiera.




PETIT « CURRICULUM VITAE » DE LA VIERGE MARIE

Il est bien sûr difficile d’écrire une biographie de la Mère du Christ, cependant voici quelques repères qui permettent de situer l’importance de son rôle dans le christianisme :

– Née environ 15 ans avant l’ère chrétienne, en Palestine. Ses parents s’appelaient Anne et Joachim, et appartenaient à la tribu de Lévi. Selon les auteurs antiques, son prénom, inspiré de celui de la sœur de Moïse, signifierait « Maîtresse de la mer », en référence au passage de la mer Rouge (maîtresse en hébreu se dit « moreh », et la mer « yam », d’où l’association et la consonance : Myriam).

– Promise en mariage au charpentier Joseph, un homme de la lignée du roi David, elle est mystérieusement enceinte après la visite de l’archange Gabriel. « Comment cela se fera-t-il ? », a-t-elle simplement demandé en apprenant qu’elle serait la mère du Sauveur. Il n’y aura donc rien de la volonté de puissance masculine dans la naissance du Christ, comme l’a souligné avec audace et réalisme le théologien protestant Karl Barth.

– Elle fait une visite d’entraide à sa cousine Élisabeth, qui attend un enfant dans sa vieillesse : le futur prophète Jean Baptiste. Marie chante alors le « Magnificat », hymne à la miséricorde de Dieu qui libère son peuple.

– Joseph, inspiré par Dieu, l’ayant épousée, elle accouche de Jésus à Bethléem – « Maison du pain » – au cours d’un recensement. Il demeurera avec elle et son père terrestre, dans leur village de Nazareth, exerçant lui aussi la profession de charpentier.

– Montée à Jérusalem en famille, elle « perd » Jésus, âgé de 12 ans. « Mon enfant, pourquoi nous as-tu fait cela ? » lui dit-t-elle, mais il répond qu’il était dans le temple, aux affaires de son Père, pour parler des choses de Dieu.

– Elle est présente activement au premier miracle que son fils accomplit, aux noces de Cana, lorsqu’il transforme l’eau en vin. « Faites tout ce qu’il vous dira », indique-t-elle en désignant Jésus. Une invitation à dimension historique et universelle.

– Avec les saintes femmes de l’Évangile, elle suit son Fils au long de ses trois années de prédication, sans doute à une certaine distance.

– Lors de la Passion du Christ, elle est debout au pied de la croix, avec le plus jeune des apôtres, à peine sorti de l’adolescence, Jean.

– La tradition dit que le Christ lui apparaît en premier, après sa résurrection, avant de se montrer à Marie Madeleine, puis aux apôtres.

– Elle est au milieu des apôtres quand le Ressuscité envoie son Esprit Saint sur eux au Cénacle : c’est la Pentecôte.

– Après l’Ascension du Christ, elle demeure parmi les premiers chrétiens, qu’elle encourage par son exemple et sa prière.

– La tradition rapporte que les persécutions l’entraînent à quitter Jérusalem pour l’Asie Mineure, en compagnie de l’apôtre Jean, qui se serait occupé d’elle comme de sa propre mère, selon la demande de Jésus faite sur la croix. Elle s’est endormie dans la paix éternelle à Éphèse, et son corps n’a pas connu la corruption : l’Église catholique parle de son « Assomption », sans préciser si elle est morte avant que son corps soit élevé au Ciel, ou si elle y est entrée vivante.

– Un père de l’Église du iie siècle, Irénée de Lyon – disciple de Polycarpe de Smyrne, qui luimême avait été disciple de l’évangéliste Jean – parle de Marie comme de celle qui défait le nœud qu’Ève avait noué par sa désobéissance : « Ce que la vierge Ève a noué par son incrédulité, la Vierge Marie l’a délié par sa foi » (Adversus Haereses).

– Au concile d’Éphèse, à la Pentecôte de l’an 431, elle est déclarée « Theotokos », « Mère de Dieu ».

– Le dogme de l’Immaculée Conception est proclamé par le pape Pie IX en 1854. La Vierge Marie, conçue sans le péché originel, est pleinement libre de toute tare héritée, en particulier de la fermeture du cœur à Dieu : en elle a pu naître et continue de grandir l’humanité nouvelle.

– Le pape Pie XII proclame le dogme de l’Assomption de Marie en 1950 : cette vérité de foi est comme une promesse pour toute la société humaine d’être elle aussi portée en Dieu, et transfigurée.

– Le pape Paul VI proclame Marie « Mère de l’Église » le 21 novembre 1964, durant le concile œcuménique Vatican II. Un chapitre entier (le chapitre 8) de la Constitution conciliaire sur l’Église lui est consacré, la présentant en tête du peuple dont elle fait partie, en même temps qu’elle le guide.




REPÈRES SUR LES VISIONS ET LES RÉVÉLATIONS

« L’événement Jésus-Christ est le sommet de la Révélation, l’accomplissement des promesses de Dieu, il est le Premier et le Dernier » (Apocalypse 1,17). Cependant les « révélations privées », notamment liées aux apparitions de la Vierge, s’inscrivent dans la promesse du Christ à ses apôtres, annonçant la grâce de Pentecôte et les « signes des temps » : « Quand il viendra, lui, l’Esprit de vérité, il vous guidera vers la vérité tout entière » (Jean 16,12). La parole de Dieu peut donc « croître » dans l’histoire.

Commentant la publication du troisième secret de Fatima, en l’an 2000, le futur Benoît XVI, alors Préfet de la Congrégation pour la doctrine de la foi, a rappelé qu’il convient de distinguer trois formes de visions : externe (celle des sens où le voir et le toucher interviennent), intérieure (avec une image mentale que seul le voyant discerne), et enfin spirituelle (sans image). Dans le cas des apparitions mariales dont traite ce livre c’est la deuxième forme qui est retenue, et l’ensemble des éléments compte sans que chaque élément ait forcément un sens historique concret.

L’important demeure toujours que la puissance de la Rédemption s’affirme à travers le chemin de croix de l’humanité en général décrit par les voyants. Ce message fondamental du Christ est en permanence actualisé au cours des apparitions authentiques : « Dans ce monde vous trouverez la détresse, mais ayez confiance, moi, je suis vainqueur du monde » (Jean 16,33).

Conformément à cet enseignement, des « normes procédurales pour le discernement des apparitions et des révélations présumées » ont été rendues publiques en 2011 par la Congrégation pour la doctrine de la foi.




premier jour

NOTRE-DAME DE GUADALUPE

« N’aie pas peur de cette maladie […] Ne suis-je pas là, moi, ta mère? »

L’apparition de la Vierge sous les traits d’une jeune femme métissée, la « Morenita », à l’Indien Juan Diego, en 1531, sur la colline de Tepeyac, eut des répercussions décisives pour l’évangélisation du Mexique « découvert » par l’Espagnol Cortès en 1519, tandis que les Aztèques offraient encore à leurs dieux des milliers de personnes en sacrifice…

Le nom que Marie s’est donné en langue aztèque, « Coatlaxopeuh », qui se prononce « Quatlasupe », signifie « Celle qui écrase le serpent », mais les conquérants l’ont interprété en fonction du sanctuaire d’Estrémadure cher à leurs cœurs : Guadalupe.

Situé à la périphérie de Mexico, le sanctuaire mexicain de Guadalupe est le plus fréquenté au monde, avec 20 millions de visiteurs par an, essentiellement sud-américains. La Vierge de Guadalupe, fêtée le 12 décembre, a été proclamée en 1999 – par Jean-Paul II – patronne de toute l’Amérique, de l’Alaska à la Terre de feu. Béatifié en 1998, l’Indien Juan Diego, qui convertit l’évêque au lieu d’être converti par lui… a été canonisé en 2002.

« C’est toi précisément que je sollicite. »

« Juanito, Juan Dieguito » : la voix douce et courtoise qui appelle un Indien pauvre, en ce 9 décembre 1531, a été précédée par un mystérieux chant d’oiseaux, « plus beau que celui du coyoltotol » dira cet homme simple choisi par Dieu pour l’évangélisation du Nouveau Monde. Nous sommes le premier jour de l’octave de l’Immaculée Conception, et Juan Diego marche vers l’église « afin d’être instruit des choses divines ».

Il a largement dépassé la cinquantaine, puisqu’il est né en 1474, mais la voix s’adresse à lui de façon très maternelle, comme s’il était encore un enfant. Est-ce qu’en ce premier jour de prière avec la Vierge Marie j’accepte de me faire tout petit pour recevoir, selon l’Évangile, ce qui est caché aux sages et aux savants ?

La jeune femme qui se tient debout, au sommet de la colline de Tepeyac, semble avoir à peine plus de quinze ans. Ses vêtements brillent comme le soleil. Ce qu’elle va demander à Juan Diego, c’est à moi aujourd’hui qu’elle le demande également. Il s’agit d’aller voir l’évêque pour qu’il fasse bâtir une chapelle – elle n’a pas dit une basilique – en ce lieu où était vénérée jadis la mère de tous les dieux, Tonantzin.

J’ai aussi mission de témoigner dans l’Église par la grâce de mon baptême, afin qu’elle demeure attentive à l’annonce de l’Évangile dans les rues et sur les places, qu’elle plante sa tente missionnaire là où règnent les idoles de l’apparence. Je ne suis pas un mercenaire, je suis un apôtre !

Mais Juan Diego n’est pas accueilli par Mgr Juan Zumarraga. Cet évêque franciscain espagnol ne peut pas croire que la Mère du Christ apparaisse à un simple laïc, à un indigène… L’Indien supplie alors la Dame de chercher quelqu’un d’autre, un homme important, qui inspire le respect et l’estime. Elle insiste pourtant : « C’est toi précisément que je sollicite, je t’implore ardemment, toi le moindre de mes fils. »

Souvent je ne me sens pas digne des appels du Ciel, je prends la fuite, comme Juan Diego qui essaie d’éviter la fameuse colline de Tepeyac, pour ne pas croiser de nouveau la Vierge métissée, la « Morenita ». Elle le rejoint quand même, par un autre chemin, descend vers lui et l’interroge : « Où vas-tu ? » Il a un alibi tout prêt. Il explique que son oncle, Juan Bernardo, est mourant, à cause de la peste, et qu’il va chercher un prêtre pour les derniers sacrements.

« N’aie pas peur de cette maladie, ni d’aucune autre maladie ou angoisse. Que ton cœur ne se trouble pas. Ne suis-je pas là, moi, ta mère ? » dit Marie à Juan Diego.

Répétons-nous ces paroles intérieurement, nous qui avons bien trop d’attaches humaines encore, et de fausses bonnes raisons pour craindre au lieu de faire confiance… Pendant que je reste prisonnier de mon petit monde, soucieux du bien que Dieu ne veut pas – car « mon oncle » a de nombreux visages

– la mission qui m’a été confiée de toute éternité ne peut pas s’accomplir…

« As-tu le courage de te regarder dans les yeux du Christ ? »

Juan Diego se décide enfin à lâcher prise, à abandonner ce qui le préoccupe, et à écouter la

« Morenita » qui parle à son cœur profond. Elle l’invite à monter dans la colline et à cueillir des fleurs, des roses de Castille, hors saison, parfumées et recouvertes de gouttes de rosée qui ressemblent à des pierres précieuses. Il les coupe et les place dans sa tunique, son « tilma ».

« Cette variété de roses est un signe que tu porteras à l’évêque, tu es mon ambassadeur », déclare la Vierge. Quand il dépliera son vêtement blanc devant Mgr Zumarraga, l’évêque tombera à genoux en pleurant, avant de l’accompagner chez son oncle qu’ils trouveront en parfaite santé, guéri comme la Vierge l’avait promis.

En quoi cette belle histoire peut-elle me toucher, me correspondre, m’interpeller ? Quel que soit mon âge, il n’est pas trop tard pour devenir qui je suis dans le regard de Dieu. C’est encourageant, mais le temps se fait court. Juan Diego a fait ce qui lui était proposé par le Ciel, et quand il a déplié son

« tilma » pour offrir les fleurs rares à l’évêque, est apparue soudain sur ce poncho le dessin d’une précieuse image non peinte de main d’homme. Une icône mystérieuse, imprimée de façon énigmatique, qu’aucune analyse scientifique n’a pu expliquer, une sorte de Saint-Suaire marial…

Cette icône représentant la Vierge métissée en prière, vêtue d’un manteau constellé d’étoiles, est exposée et vénérée dans le sanctuaire de Guadalupe. Les couleurs ne se sont pas atténuées, et les fibres ne révèlent aucun colorant, d’aucune nature, ni végétal, ni animal. Alors que ce tissu aurait dû tomber en poussière depuis longtemps, près de cinq siècles après l’événement les astronomes ont été surpris de découvrir sur le manteau de la Vierge la position exacte des étoiles dans le ciel de 1531, et des experts de la NASA concluent à l’existence de personnages étrangement vivants dans l’iris de la « Morenita », probablement ceux qui contemplaient l’image lors de la présentation du « signe » à Mgr Zumarraga…

Ces détails troublants, cachés dans les yeux de la Vierge jusqu’à nos jours, font directement écho aux paroles de l’Écriture dont l’actualité demeure : « Le lot de Yahvé, ce fut son peuple… il l’entoure, il l’élève, il le garde comme la prunelle de ses yeux » (Deutéronome 32,10). « Garde-moi comme la prunelle de l’œil, à l’ombre de tes ailes cache-moi » (Psaume 17,6).

Méditant la force de ce message, écoutons et faisons nôtre la question que Jean-Paul II posait au Mexique, lorsqu’il inaugurait son pèlerinage sur la terre et son ministère de pape hors-les-murs, en janvier 1979 : « Église d’Amérique latine, as-tu le courage de te regarder dans les yeux du Christ pour redéfinir ce que tu es ? » Et nous, chacun personnellement, aurons-nous ce courage ?

Je suis dans la prunelle de tes yeux, ô Mère de Dieu, ma mère céleste, Notre-Dame de Guadalupe, aide-moi à comprendre, et surtout à croire, comme ton petit « Juanito », que le Père éternel a voulu de moi un service que nul autre ne peut lui rendre.
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